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sloitent leurs champs avec intelligerce, est bien propre il démon.
trer à ce.4 ouvriers qui sont actuellilinent sans ouvrage, lavan-
tage qu!il y aur.it pour eux de sétablir sur une terre : aivec du
&ourage, Pnmîour du travail, surtout un travail raisonné, its e-.
querraient ·bientôt une bonne iisnieo.

Nous félicitons M1. l'P'rivii d(I PlE,énemnt d'avc.ir donné
matière à réflexion sur un sujet nuRsi imiportant,..nx ouvrienqui
reçoiv'ent son journal. Cet élan vers les dîoses igricoles doit ôire
provoqué par leu voix unanimes de la prese. Elle a miNioîn de
jeter le cri d'alarme lornqu nous uSlAmme menaés dtlanmisêr.:
désigner à la clasm( ouvriure niii i t d'apui pour la aistraire
u la disette et lui indiquer des mn vns de ce prucr.r ai'. ance.
vat pour le presse une ioble lâche.

Que la presse dise souvent au cultivateir de chérir son chlanp,
de préférer son art à hou le. nî,tri-i, d'éfro économe, de s'ins-
trnire et de s'éduquer pour ôtra btn cîultivatenîr. Au-i se ferî
l'allinnce de r'agiitultire et des lettre, ; ainsi se ieneontreront.
sur le terrain des uervicea mutuels, l-s '6nCrenix ouvriera <iii
nourrineent l'homme et les intelligenees qu.i 'Uclairent.

Perfectionner l'ouvrier do li terre, faire aimer les ebamps, ce
loit être asurémeint l'oeuvre de la presse qui a conscionee du

sa Lanite niiseion.

Voici ce que nout lisona dans 'Evénement, sous la titre les
rivolles.

' De toutes les parties dit di-trict de Québec nous arriint les
:nouvelJes les plus russuruntes sur l't-it de la récolte. Celle de
foin va être pis tbondunte que dordinaire; en nwints eudroiît
m6me, elle va aitleindre un chiiirre innei. 01; peut en dire nutan:
des végétaux et légumes de. toutes espèes, di jardinuge, et sur-
tout den grains, Ù Ja nutrition desquels les chaleurs tropicilee de
*e di-rniers jours ont donné unê merveillei: élan.

• Au milieu de la crise fiticibro extr.ordinaire que nus
tru-versons ; dans l'éitit complet dlu dérinCommerciale, et
do stagnntion de toutes lis iiniustries par lequells nous pas.
hons, il y aî vraiunent lieu d'tre -n:i.L'It d'un pare-il résultat.
Mon c'nutr. s pays, en ipparruece plus quo !e eîCadr., sont loin
def pouvoir su féeîiter "ur l'iureni. di leurs récolt.e ; ed.te'
première et dernière ourrce de lu pirpérité de. nations.

- L'abondtinev extraordinauire de div-rs produiat agricoles eu-
rit néces,-nrement 'î-et d'en Cire buis.er lie prix sn:r 11n0 numar-
ehés. Nns ernllvateurs ne I't'n trouveront pas pluu mal, pluis- I
qu'ils pourrout venlde le double. et inémiiu le irip's dv leurs
dJenr6es; (car il aîrrive bien rarement que le ctdiivatetur, s'il y
apporte la dil'gence voulue, ine fl11i.nI pas par *ider ses gre.
nicre)-et le, habittnts de viler, fi ftntementéprouvés par lus
iemps'de crise excepLionnelle 9ui nuas traversons, s'en trouve-
ront cent fui6 maeux, puisqu'ils pourront fidre le. achats (le pru-
nière nécessitù à la %ie, à des taux coip'arativemntit réluits.

- En ueunl tempia, peut être, ce-tte- sui ério ité. cette indépen-
lance complète de lit professiton tugricole sur toüte-. led autres

ne se i-ont montrées d une Imni-ièrc nuîîssi p:îlp.aIhe.
" En effet, pendant qnult languit, pendant que tout dépétit

ain Canada, comme dans tous les tutres pays du monde: coin-
imerce, finances, industriel, ,pécliti iouns de :ouua genres; lu eulti.
-ateur senl est pro-spère. Par cuiicaieurs noue entendois, sur-
tout, ceux qui r'ont une culture rai.ru.ée et intellittente, eu:dont les bras souun.dirigés par 1. téte, ceux qui ne triivti:lent pa;.
;u hnaard, min jour le jour, manis raisonnier d'ivne leu opr.
lions, sais se donner la peine d'upprendre i sai oir ce' qu'ils
font et ce qu'ils doivent faire.

Quelle diffecrence entre cec eultivateurs intelligents et instrit-'
-couime on ent rncticontr: un nv-iez grand nombre nnjourd'hui
-et cea pautvres ouvier., des.vide. mercenuiaire.,de tous les lin.
tu ni, et qui doivent compter pour gagner hunorableent leur
vaiu de eiaque jour, et élever convenbtenient eur, f.tiiuille.,
a·!ee cette foule de cirornstauinces incontrôlables qu'ils nu peuvent
itrévoir, nvee ces nuiobreux accidenta qu'ils sont encore bien
m-Ains cipables de conjurer.

L2 cultivateur, il est vrai, doit compter nvee l'étt plu., on
moins fuvorable desi- is. lais là encore, 2'i : l'iatelligenc
butis:umte, les conlaissanecs voulues, il est presque toutjuiirs st
d'etre A l'abri dii la ms-ère.

Bien plus, c'est souvent lorsque la suison se comprrte al

que le cultivatour inatruit lire le; plie lirges bénéfices dn se.
qu'il arrose de ses sueurs. En effet, si les produits qu'il récofte
sont moins abondant, ils le sonît encore bien moine sur les soit
mral préparés, mal fxgonmés des cultialeurs igîiorants ses vol-
ý·ins ; il y a l::rge compensation pour lui; car s'il récolte uLoinn,
s'il vend noins, par contre, vû la pénurie, il vend beaucoup plua
.cher.

" Aînasi. Pnteml on sonvent dire à era cultivateurs.intelligente
qui los maruaises années sont les rneilleures pour eux; parce
: m'i, 1p<ti:r dos rai.ons incontrôlables, l'année so comporte niaa.

elle se ennporte dix fois plus m.1 ponr les vosirs dont les terrém
ont mai conditionnées. )é lors, ils trouvent dans lo plus haut

prix de la vente de leurs produitR, un équilibre qui est tot à
leur avantage.

" Le cultivateur a ceci de bon: c'est qu'il est indépendant de
tout le inonde. A uen autre uétier, aucune rntre profuusihn ne
peut er, dire antant.

Que l'argent Soit rare, qu'il muit abondant, qu'est-ce que ca.
li fait au .ceultivateur ? Il est toujours bien sår de ne pia
mourir de faim sur seS trb.de bll

N'estil pas certain d'avoir toujours sa nourriture. ainsi que
celle du sa faifmille ? Quel autre corps du métier, quelle autre pro.
fe4sionî.pourrait îe vanter d'autant 

- Wil est inriustrieu:, s'il a appris ni membres de sa famille
à *ttrc, il trouve, dans le sol même, les produit nécessnires àl
confec:ion de ses vetemtents pour toutes les saisons.-

- eu, ILhez lui, le combustiblo qu'il lui faut pour afFronter
les rngneurs de notre climat.

" A proprement parler, le cultivatcur eunadien n' besoin que
de trois choses qu'il doit tirer du dehors: la fonte, le for et l'a-
eier pour la crnîietion de ses instruments. Muis par les temps
que nous traverý.ous, il n'a guère à se plaindre : ces objets de
première néeessité sont de 25 et 30 010 medlleur marché qu'il
n'ét:aien1t il a deux ou trois ens.

'il Ro nlaint de la diffieulté qu'il éprouve pour l'écoule-
mont raptidî de ECs produits, et 1-our leur convertion en argent,
an moins il a droit d'espérer que cela n'nura qu'un temps ;
mnis, en attendant, il vit, il est sAr de rn'êure pas obligé deri mon.
dhir son pain à,ux pnrtes d-s maisons ; bien d'amires, dans les
divers dorps de métier, roudraient en dire antant.*

"A reste, ti nos enitivateurs ne font guère d'argent avec la
venîte de leurs produit<, et si eet état de choses devait durer en-
vore queltque temups, nous serions presque tenté de diro que
e'îu,t puentt.è;re un mal pour un bien. Comme tant d'arutres, nos
eulivateurs ne font t>as toujours de cet ungent le meilleur e.
plci possible. Combien ne le gaspilltnt.ils lis pourhl'chat de
vlhu:vaux à t de vo;tures de luxe, pour l'acquiéition de v&temèrî.»
diSpundieux dont il- n'ont gtuéèo besoin, et qui ne siéent guère
A leur êtat !

L.t crise tfin..meire extraordinaire qui sévit sur le tuonde en-
tier, urn. MIspéro.s.:e ai Canada, d'excellents résultats. L'habi-
tarnt des villes, l'homme de professien, lu id-ociant, l'homme de
métier. le journalier, lu cultivateur, yont apprendre, à leurs dé.
Pens, à se 1 as<er d'une l'oule de closex. dont ils peuvent et doi.
vent toujourt sa p4m.%er, et pratiquer Pécolonomie.

L'évonomie! vciifà, croyons-noius, le secret du li prosperité
not.ILe d la France, pendant que tous les næulres pays dai monde
-out lilongés dans la miisàre et e lamenutent. Le payzan frunçalei.
est. en avant de tout, iitelligent,. sait tirer lé parti le plus avan..
tagenx de tonit. et surtout, il est économe. Chercher itilleura fi
secret de la prospérité mlatéiiell des nations ert peine perdus.

" Que le eulicateur can.adien-français uache produire avec in.
:elligence; qu'il apprenne à cultiver; qu'il sache économiser et•
il -l'y aura pas nu monde un penuple plus heureux que lui!"

Eygiène

Le moment est opportun pour rappeler aix uultivaiteurs, dent
les fatigtes vont étre extrêmes autant que les travaux mnuldt-
pliés et incessants, ce qu'ild se doivent faire, ee qu'il savent, cu
qu'ils ne frot pas, ce dont ilsi ne se con'essest jamiais.

Qfà:uand on part pour les c-hampe dès'le point du jour, qui cout:
meuce 4i tôt maintenant; î1iunut on est coiduîané a tout braver
pour ne revenirlentement à la forme qu'à nuit serréc, comm. on

/


